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L;T;iía M ý»Qtntfiq te _ 1te et petern 25t.;
PPOPAGATION DE LA FOI. gens expérimentés, pour contribuer de leurs biens à ce glorieux ouvrage. Il

LVocinetion pour la Propagation dle la Fui vient de publier son compte- exprimait enfin Pespoir qu'il plairait a Dieu de permettre, sous la bénédie-
rendu de linnée 1q.12. Ce document C-t suivi de plusieurs lettres,. extré- lion du Saint-Siége apostolique et Papprobation des puissances supérieures,
nemnent cuirieus s, des issionnnires, sur l'état actuel de la religion catholi- la naissance d'une Société pour la Propagation de la Foi, c'est-à-dire, la plus

que cri Chine et dans l'empire d'An-Nam ; ces lettres donnent des détails, excellente de toutes les ouvres.
incon nus jusqu'à ce jour, sur diverses provinces du Crleste Empire et sur les Il Cet homme de bien mourut, sans avoir vu s'accomplir son plus cher dé-
moeurs do ses-habitans. Dans )'impossibilité Où[ nous nous trouvons de faire sir, et le remettant aux mains de Dieu, entre lesquelles rien ne se perd. Sou-
connaître à nos lecteurs tout ce que cc dernier numéro des .lnales retifer- vent, c'est après la mort des justes que leurs bonnes inspirations se répan-
mue d'intéressant, nous avons cnt être igréable à ceux qui ne reçoivent pas dent, comme.une odeur suave autour de leur tombeau. On dirait qu'il y eut
ce recueil ci reproduisant ici lhistorique de la fondation et des progrès de ici quelqueehose de pareil. Un siècle après, une association de prières et
l'association, (ui précède J'état (les sonmes recueillies dans le cours de 18-42. de borines. ouivres s 'était établie pour le salut des infdèles. Il est permis de
Nous souhaitons vivement que cette lecture engage toutes les personnes croire que la lecture des LeItres édifiantes contribuait à tourner la piété pu-
pieuses à rentrer dans l'association. blique du- côté des. Missions dont elles popularisanient l'admirable histoire.

" L'association de la Propagaion de la Foi, longtems restreinte dans un Mais il fallait encore que les derniers orages du XVUIe. eussent passé sur la

cercle étroit où ses souvenirs se conservaient sans peine, compte maintenant France pour féconder ce germe, déposé dans les esprits. Il devait refleurir

par toute la terre des milliers de frères venus plus tard, et qui ne savent pas dPabord au.sein .d'une ville où la restauration religieuse fut plus dcove et

assez à quelle humble tentative leurs eflorts réunis ont prêtè quelque gran- plus éclatante. * -Le jour où le souverain Pontife Pie VII, du haut de la col-

dleur. Nos traditions de famille leur appartiennent aussi: ils ont besoin de les line de Fourvière, -bénit la cité (le Lyon, il semble que de ses mains étendues

connaitre. Ils en prendront sujet (le ranimer leur amour pour linstitution tescendit la gâce qui devait faire éclore l'couvre de la Propagation de la Fn
dont ils nuront vît l'origine obscuire et hénie. C'est pourquoi on a jugé op- "Les commencemens de louvre sont obscurs et faibles : telle est la des-
portun de raconter, dazs un simple récit, la fondation de l'ouvre. Et comme tinée les institutions chrétiennes. Dieu souvent y prépare toutes choses de
rien de considérable ne s'opère ici-bas sans une préparation conditede loin, façon que nul n'en puisse être appelé l'auteur et qu'il ne s'y attache pas un
il a pnrti nécessaire de rappeler d'abord brièvement ce qui s'était faitjusque- nom humain. Il cache et divise leur source comme celle des grands fleuves,
là o l'assitance temporelle (les Missions. ldont on ne peut pas (lire à quel ruisseau ils ont commencé. Deux cris de dé-

4' Att imoyeni-age, PEtrope armée se levait à la voix des souverains Ponti- trese venus Pun de l'Orient, l'autre de POccident, entendus de deux femmes
fes, pour aller porter la crois sur des rivaaes infidéles. Plus tard, quand les pienses dans une ville de province, inspirèrent le dessein qui, heureusement
Lécouvertes oinvrrent la route des Deux-I rdei l Chritirianisme y passa sur réalisé, soutient déjà d'une assistance efficace les Missions (les ceux mondes.

tee sioties d Espag .dndirrKC. Ces dex'catrontnes consaeraient ' En lannée 1515, Algr. Dtbîtrg & p.sde -la Nouvelie-Crloans, rev-
leurs conquêtes cn s'obligeant par utraite eonennel il étendre le rt"gne de la nant îje Rome of, il avait été sacré, s'arrótaqtelqute tîemps à Lyon. Préor-
Foi. Elles fondaient des évêchés qui devitîrent les Cfoyers île lumière. Quils cupé de la pénurie îde son diocèse, dans lequel il fallait tout créer, il le ro-
qu'aient été les désordres des piemuiers nventuriers, la prédiîrtiîn évangèlî. conmnanda chaleureusement à la charité des Lyonnais. Il eniretint surtout
que fit son ouvrage ; et 'es milliers L'itndi-tnes dans l'A mérique-réridiona- de ses désirs une veuve chrétienne qu'il avait aîuttrefois connue nux Etats-
le, et les Philippîlincs convertits. policées, inarqueut encore, l'empreinte puis- Unis. et lui communiqun la pensée de fonder pour les besoins spirituels de la
canie du tnie 'spaiinol sur le monde. D'un autre côté, lis belles colonies Louiiane une société daurones. proposant de fixer à un franc la rétribu-
françaisedu Canada et de la Loutisiaîne nvaient pour ainsîi dire à leur tête tion anetill?. L-a bienfaisante vehive se prêinit aux vues de lèvéque, elle
ces Misio qui rclfc rent coiratesement ians la vallée utt \lisýissipIi, ci fit part ñ quelques personnes. Mais on lii opposa des difficultés nom-

ians les forêt, vierges et le long dIgis !ranîds lacs, pour porter la parole du ii iu Il fallut qu'elle attndit l'heure marquée au cie, et qu'elle se con-
Grand-Esprit aux tribus sauvages, et souve pour trouver le martyre Sous la ien'àt tie recueillir de modiques secours pour ces chrétientés d'Amé'riqtue
fléches ou sur les bûchers. Alors aussi lî France envovait des M\issioinai. adoptées par sa Iaterne!he sollicitude.
res jusqu'aux extrémités le lA sie, et fondait. à Consitiitinople, ô Sivrite. Vers le ttême temps. o'ist-à-dire cn IS16, MM. les directeirs du Sémi-

dans les îles de l'Archipel, les liespic'es des 11P. PP. Caputcin. deiervil naire des Missions étrangères, rétablis depuis in an dans leur maison de Paris,
aujourd'hui par îles religicuix itnliins. Piutsieurs princes soutenaient dle leurs cierchèrenît à renouveller l'ttnîion de prières fondée ai siècle précédent pour
nimiiines et eirichissnient de leurs présetus lis églises latitnes de la Terre- le salut des infidèles. Ils obtinrent dans ce but des indulgences du Saint-
Sainte, et singulièrement le monastère uit Saint-Sépulcre, derniire garde Siigi, et pubuiérent un exposé des besoins île leurs églises. Ces tentatives

laissée sur le sol conquis îles Croisades. conuencòrent à disposer les esprits. Trois ans plus tard, une personne de

I Il était cependaut désirable qu'un itoient i int où le concours îles sim- Lvon, dont la vie consumée en bonnes ouvres rappelle les viergs chrétien-

les s s'exercerait not plus seulement par la faveur des pussaîs titi mon- nes les premiers tetmps, reçut île con fière, étudiant au séminaire de St.-Sul-
de. nmis par la charité île tous. Ainsi, les plut petits et les plus pauvres pice, uino lettre pleine de la plus dtiloiureuse émotion. Il y faisait connai-

participeraient à Phonnetir d'vanogélier ces empires liintains (lott ils igno- tre le dêtiúment de la maison des Missions-étrangères, et proposani de lui as-

rent même le tinoti. L'oivre propagatrice, en poussant des racines plus pro- stirer des ressources réguliércs par Potablissement d'une compagnie de cia-

tOndes jtsquc hinns les entrailles île la société chrétieine, (levait v 1rouver rué. La repgieue femme recoeillt cette msp;raion et dans le courant de

lute nou0velle sève ; parce que plus #lie serait marquée de ce înrrctére uni- IS O, elle établit ue association d'aum lnes, à raison d'un sou par semainc,
versel, qui est le caractère même le pEise, lus elle ncri t.gpprtiirait aussi en faveur du séminaire des Missions. L'œuvre commença parmi ces pieu-
lh force divine. - ses ouvriéres. qui honorent de leurs'vertus cachéescomme elles soutiennent

" Cette pensée est ancienne. Elle remonte, par une remarquable origine, îde leur travail, la riche et popilaire industrie des Lyonnais. Pendant les six

a l'époque ime où coriiuience l'ère nourelle des Missions. E 504.duze dirniers mois de cette année, la fondtrice porta seule tout le poids dec son la-

ins aprés la il6eouverte de l'AiuriquIe. tin jeune intsuîlaire îies terres autstra- borieux desseini. Il n'y avait encore ni prière commune, ni fète, i publica-

le, niaiti amedI etn France par le iavigateiur Gonneville ; il v recevait une lion périodiqute. Bientôt le nombre des associés fut cl-environ mille, résultat

ilocation chrétienne et oulilitii sa pattri. Un arrire-petit-fils de cet consiiérable, mais qui parut ne de voir pointt s'a ccroîtte. à cause du cercle

hOiite. l'abé Pautyiver. chanoine le la Itcatlidrnle île Bayux, tit,é d'u trit dans lequel s'exerçait lPiifluienîce ds premiers propagaleuirs. Les of-

zèle naÍent ur le salut île la race dont il'init issu, adressa. cti 6G3. ni Iope f-a nues t éunies furent envoy-es comme lin pieux soutvtitr ie I1Eghlise de

Alexanilre ViI îles ilm oe/ /vi/chrn abl/isssn 1if l71,7 -3hi'ion dan8s le rion. à retie vieille Asie d'tù lin t la Foi. Il v avait rdeux m.le francs.

froisidme mionde, alu/rsnei ajîpelé la Terre eush /e. Il y considérait les ilifI- Nous aimîons à compter les preeières geoittes île <'elte rosée qui devait un

cultés et les mitoyenîs dle l'entreprise, et tentail d'y pourvoir pur une associa- jour se rèpnindre plis abondante sur Un champ sans litii!cs.

tion dont il traçait le dessein. Il la formait sur le modèle des Comripaîgiies I Cepenitda ni les correspondatils dhi(e M- Dubîmouîre, temtuols de ces c'oris, ne

îles Ides, c'est-h-dire qu'il demandtit le concours libre île tous, jusqu'aux reioînçaient pas à 'espérance de funder, pour le ,dioc'se de la Novele-Or-
oindîres artisans et aux servantes, sous la direction d'un petit nombre del lns,.qielue cho'c de pareil, quand ils furent visids nu commencemet de



MÊLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTfRAIRES.

1S22 par un vicaire-général de cet évéché. Sa présence pressa le zèle dé-
jà fervent des bienfaiteurs de la Louisiane ; mais une objection avait été
souvent répétée ; c'est qu'une Seuvre pourles Missions ne pourrait solide-
ment s'établir qu'en se caiant entholique, c'est-à-dire en secourant Paposto-
lat partout l'univers- Cette idée prévalit enfin. Une assemblée est convo-
quée : douzz invités s'y rendent ; elle commenc par l'invocation du Saint-
Esprit. Un prêtre le premier prend la parole, et, apres un court récit des
progrès et des souifrances de la Religion dans l'Amérique duI Nord, il propose
Pétablissement d'une grande association en faveur des inissionnaires catholi-
ques des deux mondes. L'ssemblée adopte à l'unanimîité cet avis ; et sans
désemparer on désigne tn président et une Commission de trois iembresl
chargés de préparer un projet d'organisation. Ce fut alors, par ladoption
du principe d'universalité qui distinguait l'entreprise nouvelle des tentatives
natérieures,ce fut ce jour-là que 'ouvre de la Propagatioti de la Foi fut fondée.

Or, par un dessein de la providence, qui semble dès-lors prendre le gou-
vernement de l'ouvre pour la conduire sans le concours des hommes, il se
trouva que cette première réunion s'était tenue, sans qu'on y eit soné, un
vendredi 3 mai, fète de linvention de la Sainte Croix. Seulement, un peu
après lorsqu'on désigna le jour de la fondation pour Pune des solennités an-
nuelles de la société, on reconut que ce jour de nos annivelsaires futurs était
consacré au culte de la Croix rédemptrice, dont nos humbles tributs préten-
daient étendre les conquétes. On avait sollicité l'approbation de Pautorité
ecclésiastique, sans laquelle aucune nouveauté, métme bienfaisante, ne doit
s'introduire dans le peuple chrétien. Elle ne se fit pas attendre et vint cont-
sacrer les travaux des fondateurs. La recette du premier mois avait été de
520 fr. 10 e. pour le diocèse, celle de la première année s'éléva à 1-5,272
fr. 15 c.

i La pensée de l'Association -ne pouvait pas se contenir dans les bornes
d'une province. Peu de jours après la première asssemblée, un des mem-
bres du conseil centrale de Lyon allait provoquer la charité toujours ardente
des villes du -Midi. Des coimnités diocésains se formaient à A viLnon. Aix.
Iarseille, Nimes, Montpellier, Grenoble. Les membres les plus étîuinîerts dit
clergé s'y mèlaient avec les plus religieux lulïnues, et l'activité coniaunte de
tant de gens de bien semblait déjà faire espérer atelqum hose de grand. Bien-
tôt après, un des fondateurs se rendait à Paris : par A soins un autre con-
seil central y était fondé, et dès-lors l'ouvre comprenait tout le royaume.

SL'année suivante, un délégué du conseil de Lyon. prosterné aux pieds
du Souverain Pontife Pie VU, d'heureuse mémoire, obtenait les indulgence-
qui enrichissent l'ouvre à perpétuité. Dès-lors, de toutes les chaires épis-
copales de France, d'encourageantes paroles descendirent. A leur tour, les
prélats des contrées voisines s'émurent. Bientôt la Belgique et la Suisse, les
divers Etats d'Allemage et d'Italie, la Grande-Bretagne¯ lEspagne etle Por-
tugal vinrent successiv'ment sengager dans la croisade deL aLI.lfnO. Prés
die trois cents évêques ont élevé la voix en sa faveur : enfin Sa Sainteté le
Pape Grégoire XVI, glorieusement régnant, par sa lettre enryclique de 1S40,
en daiznant recommander à toutes les églises Passociation, de la Propagation
de la Foi, la mise au ranz des institutions communes (le la chrétienté .-

- Ainsi, un petit nomb~re de séances sans difficultés et pour ainsi dire sans
débats suffirent à poser les principes d'une ouvre dont les résultats devaient
embrasser l'univers. Dans la facilité de cette organisation, qui n'a jamais
manqué de pourvoir à ses développements,se découvre l'action de la sagesse
éternelle, dont les movéns sont toujours simples au milieu de l'infinie variété
de ses ouvrages. La même sagesse voulut se montrer d'une manière plus
éclatante, en se prononçant par Porgane de P'Eglise. Une force imystérieuse
nous a été donnée: les sources de la gràce se sont ouvertes et le sang lur
Sauveur est descendu sur nos indigentes offrandes, avec les bénédictions des
Pontifes, avec les sainis aacrifices offerts partout où s'élève un autel, avec les
prières des martyrs qui ne meurent pas sans se sotvenir le leu.s bienfaiteurs.
Voilà le caractère providentiel de l'couvre. la part que Dieu a prise- voici
celle qu'il nous a laissée. Ce ne furent d'albord qIlue les pieux désirs tie deux
humbles chrétiennes ; mais ces deux servantes du Seigneur se rendaient les
interprètes de deux parties du monde. Quoi de plus efficace que tant dle fui
et tant d'espérance ? Et cependant, c'eût été trop peu, sans la charité lui
rapprocha ces cieux désirs et les deux intérêts dont ils étaient l'expression.
(lui les fit s'abdiquer de part et d'autre pour se confondre dans la sollicitude
du bien Lénéral. Le contact de ces deux étincelles alluma le foryer. L'eu
vre naquit de la sorte, elle ne grandit pas autrement : (e fut sa nolveaité el
Ga puissance, et la condition de ses progrès futurs. Elle rie subsiste qîue pir
l'oubli de prédilections personnelles et des susceptibilités nationales, iar 'iu-
nité et la catholicité dans la distribution des secours et lorigine des ressour-
ces.,

HISTOIRE DE L'IMITATION DE JÉSUS-CH RIST,
ET DE sOs AUr:un.

Depuis cinq-cents ans nue l'inappréciable livre de Plimitaiion de Jésus
Christ fait les délices des âmes pieuses, or était'encoie air XIXe siècle,
connaitre d'une manière certaine l'auteur de cet admirable ouvrage. Mais
enin des découvertes nombreuss de manuscrils, démontrés aurthentiques
fxent irrévocablement cette questien et lui donnent la certitude historique h
plus complète. Il ne sera donc plus plausible aux Italiens, non plus clii'aux
Français de soulever une discussion gui n'a pas toujours été excmprte dc

passion et d'amertume, et qui, en mettant de côté les prC tentions des pre-.
miers pour le chanoine Thomnas à Keipis, aussi bien que celles les seconde
pour le chiancellier Gerson, ne laisse pas moins à lial;e la gloire d'avoir don-,
né le jour à l'auteur véritable du plus beau livre qui existe après P'Evangile.
Voiti comtinent l'Jmi de la Religion rend compte de cette polémluique dans
tn de se- derniers cahiers.

".Un journal nous a dévancé ; et dans un mrtniéro de la Revue lJritann.

que, M. Amiédée Pichot, se déclarant Piadvers;iire (es Kemrpi-tes et des Ger-
sonites, adopte les argimenis le Ïf. de Grégory«, qui ttribue l'imitation îde
Jésus-Christ à Jean Gersei, abbé bénédictin de Veiceil cri Lombardie au
XIIle siele. " Lisez l'ouvrage de ÏM. le chevalier de Grégory, dit M.
Amédée Pichot en termmiant son article ; nous l'avons lu et vraiment nous

em. de Grgory suitdans cette Histoire, les i ègles le l'art de la critique
qui ordonne, I 0 de peser les conjonctures qu'autorisent pIlus ou moins les.
tempîrs, les lieux et les personnes, lorsquil sagit Le reconiuitre l'auteur d'un
livre anonyme 2 ý de confronter les doctrines exposées dans le livre, avec
la conduite religieuse, morale et pulitique île celui à qui on lattriuue ; 3 o
lexaminer si les autres ouvrages ou les discours de P'aute.uir pr,'umsté ne.

sont pas en opposition avec les maximes développées dans l'écrit qui fait
l'objet de la discussion.

le La polémique engagén pendant plus de deux siècles sur cette question
est exposée avec clarté par M. de Grégory. Il trace'aussi d'une manière
impartiale, dans le chap. VI et VII, les biographies de Thomnas à Kempis et
Je Gerson, et il conclut quIe les doctrines le ces deux auteurs prétendus de
l -a:iiittiion ne sont point cri harmonie avec les maximes du livre qu'on leur
a attribué.

Tlîoiaas à Imennpis, exercé dèS l'eid'antce à tran-crbe les nîanuîscrits, n'a
pas composé, il a sun plan ment copie. à plusieurs relise. les quatre livres ilu
'liitatioin. Il dlit, i la fin diu celèbre ianuscri île 14-1.1 : Finl(rs CI rom-.

p/clis annio Domini ACCCCXLI pr' mnus fratris Thoniv Kmp isn.
raonte Saneli Agnetis propé Sio//. _M. le Grégory a obtenir de la libli-
tlique Le Bruxelles la copie amu<hetiue de la sîuscripiioi t d'ou inîure ia.
n uscri', qui e-st iirwj conçue : Ix-pireilibe//us de Innialwnc A¡ Ii sa pla

permanusfra!ris Jacoln Bacua.fUiui nno 145 . dic tI pain . &i lu-s
deux souscriptions que nous venois de reproduire n'étaient pas celles do.
deux copistes, il faudrait évidemment assignier à liiliationt deux auteurs
contemporains : ce qui est absurde.

e Les circolstanci's <le la vie tle Thomas à Kerpis. écrite par Buschius,
repoussent la suipposition qui lui ittribie I'1 mitation de Jésus-Christ. Par ex-
enple, on parle de v*isjions que le pieux chiaroîno aurait etes de la sairnto
Vierge. Or, au livre ler, chapitre XX, et am livre 3, chapitre VI1 do Gl-
mitaunon, il est dit : ' Il vautt nîieux être caché etavoir soir. de son aine, que
se nèieger et faire des miracles...on fil-. il vous e-t plus utile et plus sur
de each< r la grâce de la dévotion. de ne pas votîs élever, enîsuite d'en par-
ler peu et de rie pas y mettre trop .i nmpurtance.' En adrnettant que Tho..
mas soit l'autetir de c-es maximes, comment a-t-il pu parler de visions et dle
conversations avec Dieu ? enîande M. de Grégory', dont cet airguient, il
faut l'avouer, ne nous semble pas aussi deciiI que le premier. Nous ferona
même observer à l'estimable écrivain, que, dnris une cause excellente, il a
quelquefois recouru à les raisonriements dont il n'avait pas besoin, et qui rne
peuvent q'entraver la marche de son argumentation.

" iuîschiius rie liemlîionne pas Phn11itatioi dle Jésts-Chirist,en tant q'eiu'vre
<le Thonas à Kempis, et il aflirme que tous les ouvrages de ce dernier por-
tent le nom le leur auteur.

i\M. de Grégory expose ensite les lirqe qni militent contre l'attribu-
tion dît livre faite à Jean Chuarlier, dit Gcersun, chia îcelier de lEglise do
PIris ; attribution ani est ulne conséquence dle la siuhiltude duî nom de Ger-
.oiî avec celi dle Jean Gersen, abbé bénedictin de Verceil. Il n'est pias
rare que des resseinhlanrcs dc cette nature Ilvorisent des équivoques.

il était essentiel d'établir, par les vicissitudes dle la vie publique de Gerson
qui intervint tians les évéalneens relatifs à Charles VI et à sa famille, dans
le schisme dont 11Eg ise fut long-temps afil gée, dans les condamnations de
Jean Hus et dle Jérome île Prague, qu'iJ n'a pu être tiomne pacifique qui
pratiqua et qui dicta les niaxImes contenues dans le livre le l'Imitation do
J:u-is-Christ. M. le Grégory s'acquiie de cette ^ehe diffieile, ci mettant
sous les yeux du lecteur la biographie du chancelier de 1' Eglise île Paris.
Nous nous hrnerons à faire observer, avec luîi, que le propre frère dle Cer-
son, prieur îles Célîstins à Lyon, îu'a pauint compris Plnitation dans la lito

es ouvrages dii eélèbre chia ncelier. Comenicîtt, d'ailleurs, Gerson, qui r
nuis son nom sur ses livres le théorlogie, sur, îdes diatribes contre les Ia pes,
sur ses livres ascétiqtes et pieux, aurait-il refusé ou négligé de l'écrire sur lu
meilleur le tous ?

- Le but principal de M. de Crégory, dans la première partie de son
Histoire, est <Je prouver, contre les Gersoînites, que Plhitarion est P'euvre
d'un religieux Bénédictin. Il établi, dans la seconde partie, que ce Béê
rédictin n'est autte qIule Jean Cersei, abbé à Verceil en Lombardie.

" Dans le rinniuscrit l Arne, découvert la r 1604 et que dix-ieuf sa-
i vans, en 16S7,. igèrent antérietr de trois siècles, on lit eing lfois le non d'-

balis Joinnis Gcersen, titre hoiorifique qui na janais été employé par le
chanccile- Ger on. M. de Gri.gory produit lesj;ac-sirile de cinq muanus-
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crits, qui prouvent que cet abbé Gerson a réellement existé ; il transcrit les
titres de quinze manuscrits, qui portent son nom ; il trace ensuite la biogrv-

phîi de vc Jean Gersen, originaire de Cabanaco, village du Vercellais.
c Tout unt chnpitre, le IXe le cette Histoire, est consacré à résumer les

contestations si vivement engagées ix XVIIe et XVIIIe siècles sur Pau-
ter dle PiJmitation de Jésus- Christ ; contestations renouvelées au XIXe,
notamiment par le comte N.npionc qui écrivit pour l'abbé Gersen, et par
Cence qui se déclara pour Gerson.

il enble que la découîve4!e faite, le 4. août 1830, par M. de Grégory,
chez te libraire Techener.àt Paris, d'un manuscritde Irmitation,dit De ildvo-
catis, défenseurs de PEglise, aujourdPhui ./vogadro; il s'appuie sur les diffé-
rentes sicnaturos qu'on lit sur ce précieux manuscrit, il produit le témoigna-
g d'un nucien diarium. journal de la famille de A/dvocalis de Valdengo et
Cîrione, di il ri!.ulte que le Codex de .dvocalis de Imit. Xpli a été don-

né par Josephi dk /drocalis :*sun frère Vincent le dimanche 15 février 1349.
Ce document, dont M. de Grégory présente lefac-simiie, est certifié par le

président du tribunal et par l'évêque de Bielle. Ainsi tombent toutes les

prétentions de Thonas à Kemupis et de Gerson ; car ce dernier est né seu-

-lement en 1363, et le premier en 13S0, long-temps après le don fait, en 134,9

du manuscrit de l'uiitation, qu'il faut de toute nécessité restituer à un auteur

:sintérieulr.
Sbe chapitre XI confirme la preuve précédente, au moyen de l'examen

paléographique du Codex de .dvoealis, dont trois fac-simile, ont été envoy-
.6s à plusieurs acadéniies et à les paléographes, qui, au nombre de vingt-un
ont répondu affirmativemilent à la question de savnir si ce manuscrit est anté-

rieur à la naissanc de Thomas i Kempis et de Gerson. M. de Grégory
transcrit en outre, les avis de plusieurs savans favorables à Jean Gersen, ab-
bé Bénédictin de Verceil, et ceux que diflérentes académies ont émis sur

P'àge du manuscrit de /4dvocalis, et sur 'auteur de Pimitation.
'c Dans le chapitre Xile et dernier, il présente des extraits de plusieurs

journaux sur cette qlestion, combat avec succès Popinion de l'académicien

Daunou, démontre enfin que le Codex de ./dvocalis est le manuscrit le plus
ancien, le plus correct et le seul à suivre, comme l'a décidé la docte acadé-

mie de -Munich : d'où' nous concluons naturellement que les deux traduc-

tions cn français et en italien île l'Imitation, publiées sur le manuscrit de /ld-
vocatis, en 1835, par ÏM. de Grégory, format in-13, chez Didot, sont préfé-

rables, pour l'exactitude du texte, à toutes les autres.

c« L'Appendice de ces volumes contient les pièces justificatives de cette

Histoire, monument du zéle et du savoir de M. de Grégoiy.
n Nous le félicitons d'avoir par ses premiers ouvrages porté la lumière

dans une controverse délicate, et avoir été ensuite assez heureux pour
voir sa bonne volonté et sa pers'vtrance couronnecs par la découverto du

Codex de a4dvocafis contre lequel viennent se briser les systèmes des Kem-

pistes et des Gersonites."

C O R i E S P O N D A N C E

M. L'EDIT EUR,
Dans plutýieurs paroisses on se plaint des auberges, surtout de celles

dites de Tempérance: on y voit continuiellnement détailler des liqueurs eni-

vrantes et principalement les dimanches. Les jeunes gens choisissent de

préférence ces lieux oi ils se laissent eitraîner à la débauche. Ceux qui
-tiennent ces maisons, décorées du titre île Tempérance, sont pour lordinire

des gueux qui rie sont pas en moyen de se qualifîer pour tenir une auberge
avec licence, oui bien à qui on a refusé, pour dei bonnes raisons, les certi-

cats nécessaires. On ne peut donc rieni ntendre tle bon de la part de ces

gens qui emploient toutes sortes de moyens pour attirer chez ieux les jeunes

gens et les engager à boire. On pourrait sans doute les faire punir, nous

avons les lois asése vères pour réprimer ces lésoiîrres ; nais la question

est île savoir à qui s'adresser pour cela. TPabord nous avons été longtems
sans magistrats, après la drstitution des magistrats stipe.ndiaires ; mainte-

nant quelques uns île ceux qui étaient sur la liste se sont fait assermenter et

tiennent cour. Mais quelle cour ! mieux vaudrait qu'il n'y cin eut point, sur-
tout quand il s'agit d'empécher les désordres causés par les auberges. M1M.

les magistrats sont presque tous des commerçans qui ont intéret a propager
les anubergistes. Qu'on porte plainte devant eux contre ceux qui vendent

des boissons enivrantes sans licence, ou qui vendent les dimanches, ou

méiie contre ceux qui s'enivrent eni ces saints jours el causent dun scandale,
ce n'est rien. c'est bien fâcheux, nous disent-ils, il'en.fiirc coûlcr à ces ,pau-

vres gens qui ont dcsfrni/les ' soutenir. Aussi ces bons magistrats,si sen-
.sibles, trouvent tijouurs moyen île renvoyer absous, avec lin petit sermon

pour la forme, tous les coupables de cette espèce, et à leur avis, l'honneète

ritoyen qgi nimie l'ordre, es.t l'injuste, l'intolérant au oemur de bronze. Et

pourquoi ? On ne le sait que trop. Mîntis si uin mlheureux qui a fChim, a
été tenté le prendre quelque bagatelle on tic ne pas payer son petit compte
at store, c'est uîn voleir, ini sneélirat, un pendard ; il a mérité la prison, la

corde.On le pniiiit svòrenient.Ehi M.lEdheurn'est-ce pas juste,raisonnale?
Peut-on snu lin tel forfni'? Que ilevinildrait la sûreté des prpriétaires

et îles bienîs de uns commerçants sans cette rigidité ? Mais pour la religion,
les mmurs, le tnr ordre... Bagatlles. Aussi, beaucoup regrettent le règne
des mugstrats sipendiaires quoiqu'ils fîîsscnt coûteux à ha provimce. On îne

voyait pas îalors tous ces- désorJres, cette licence qui reprend vigueur île

lour en jour et qui a naguîrcs attira tatt le maux sur nous. Tant que nous

aurons pour magistrats des commerçans, qui ne cherchent que leur intérét
et à augmenter leur fortune, adieu la justice, le bon ordre dans les parois-
ses. Il eat donc à désirer que le gouvernement s'occupe sérieusement de
ces deux points, les auberges et la magistrature dans les compagnes, pour le
bonheur et la tranquilité du peuple. Ux AmI DE L'ORDRE.

St.

BULLETIN.
. nos abonnés.-Esprit de la harangue du trône.-Siége du gouverncment.

-N1rision des Tcunskipr de lEsl.-.Progrés religicux en Haut- Cana-
Ja.-Réclamation de l'Ami de la Je uî nesse. -Magistrature canadienne.

En publiant, vendredi dernier, l'article éditorial qui terminait le 6e. volume
des J11élanges Religieux, noùs avions l'espérance de conclure immédiatc-

ment des arrangemens qui nous paraissaient avantageux pour la continuation-
de notre journal ; mais nos espérances ayant été déçues, nous sommes forcés
de smpendre notre publication jusqu'à des conclusions plus rassurantes. Il
nous fait peine sans doute d'arrêter notre presse au moment où les intér6ts
relgieux peuvent être si essentiellemert servis , mais il nous est aussi biea
pénible de voir- l'hésitation, l'apathie (nous osons le dire), qui règnent encore
dans une partie considérable de nos concitoyens pour la diffusion des con-
naissances utiles par le moyen de la presse. Car c'est à peine si le peu de
lournaux français qui se pub\ient dans cette province y recueillent, pour fruit
de leurs labours, la chétive rétribution qui alimente leurs frais et leurs dé-
hoursés ! Nous pouvons faire ce reproche avec d'autant plus de fondement,
que la feuille que nous fournissions au public étai, depuis quelque tems, plus
coniplète et plus variée. Grâces à Phabile rédacteur que nous possédions,
rien, ce nous semble, ne manquait à notre journal pour le rendre accessible

et intéressant à toutes les classes de lecteurs ; et cependant, malgré cette
attrayante perspective, nous n'avons réellement pas vu multiplier les abon-

nemens, ni parconséquent augmenter suflisamnient notre recette ;. tellement
que nous sommes aujourd'hui obligé de faire un appel direct à une partie

considérable de nos souscripteurs en retard, afin d'obtenir une entrée d'argent

qui nous mette en état de remplir nos obligations.

Nos lecteurs verront sur une autre page le discours de Son Excellence à
l'ouverture du Parlement. Ce document officiel nous paraît candide et bien-
veillant. Son Excellence y rappelle aux filles sujets de Sa Majesté cri
Canada, la dc uleur prof uide qu'éprou'va le pays à la mort de l'honnéte Sir

Charles Bagot, dont le coeur a été si dévoué au bien-être public ; puis les mar-

ques de respect et d'affection dont les autorités civiles et le peuple améri-

cain enviroînrent sa dépouil\e morte\le, lors de son passage sur leur terri-
toire. Ce nouvel hommage rendu à la mémoire de lami des Canadiens dût

être amoureusement accueilli par les vrais représentans du peuple.

La harangue du trône fait ensuite allusion à Pacte impérial qui facilite

l'introduction du blé de la colonie dans les ports de la Grande-Bretagne ; puis
elle mentionne les grands travaux publics, les canaux, les chemins, les

améliorations de tout genre dont Son V.xcellence ax pu se convaincre par
elle-méme dans la visite dont elle conserve bon souvenir au Bas-Canada.

Parmi les mesures que lExécutif se propose de soumettre aux Chambres,
on remarque principalement. celles qui ont rapport au système de judicature,
aux institutions municipales, au bill d'éducation, à un asile pour les insen-

sés, etc. En un rnot, il règne dans tout ce discours un ton de justice et de

conciliation qui doit de plus en plus disposer favorablement la Législature
Provinciale à cimenter une paix et une harmouie durables entré toutes les

branches dLI gouvernement, aussi bien qu'entre tous les sujeis de Sa Majes-

té. Seulement, il est à regretter que létat des finances ne permette pas

d'espérer la réalisation immédiate (les grands biens que promet la bonne vo-

lonté des gouvernans; mais on croit quecette diminution dans le revenu n'est

dû qu'à des causes temporaires et dont on attend la prompte disparition.

On çroit plus que jamais l la fixation lii siége dt gouvernement dans le

Bas-Canada ; et toutes les chances, sinon les mal-chamces, se dessinent pour

Montréal. L'abandon que M. Harrison vient de faire do son siège au Con-

soil Exéctîtifet de son manda!, comme représentant de Kingston, corrobore
'opinion publique i ce sujet.

Pendant que les afTaires civiles entrent ainsi en bon chemin, nous voyons,
avec plus de consolation encore, que les travaux dle la religion sont de tou-

tos parts couronnés du plus glorieux succès. Et pour ne faire ici mention-
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que de quelques faits plus récents, nous enrégistrons à l'instant le rapport

qui nous est donné de la mission que MM. Charland, Barette et Morrison.

accompagnés du R. P. Haniraux, viennent de terminer dans les Tovnslipw

de l'Est. Là, dans une visite apostolique de quinze à vingt jours, plus dei

1550 fidèles ont mérité de participer à la table eucharistique, et 125 y par-

ticipaient pour la première fois. Ces zélés missionnaires y ont baptisé au-

dessus de 100 enflins, reçu la profession de foi de 1.1 adultes qui abjuraient

l'erreur, et plus de 25 mariages contractés imprudemment devant des rna-

gistrats y ont été bénits. La joie de ces bons pitres fut surtout portée à

son comble, lorsqu'i' e d'infortunés apostats reconnaître l'énormité di

leur crime, en gémir et le réparer, on se soumettant aux lois de la seule

Eglise véritable, et se'déclarer ensuite les plus ardens défenseurs de la foi

qu'ils avaient, pour un teins, eu le malheur de renier. L'empressement
était si vif et si général, que ceux qui, par affnires ou autrement, n'avaient

pu rencontrer les braves missionnaires, se hâtaient d'aller les joindre à quel-

ques postes voisins, et de satisfaire à ces désirs de leurs ceurs, ainsi qu'ai

besoin de leurs consciences ; à ce point qu'au.moment du départ, de jeunes

enfans couraient encore à la voiture des missionnaires pour demander le

saint baptènie. Oh ! que les fatigues de la mission se trouvent abondan-

ment dédommagées, lorsqu'on voit ainsi une foule avide et empressée re-

cueillir les fruits de ses labeurs et jouir avec soi des bienfaits de la religion !

Le Haut-Canada est aussi évidemment entré dans des voies d'a:néliol a-

tiens religieuses : et il est remarquable qu'à mesure que l'ol:garchic po'i;ique

perd de son influence dans cette partie de la province, en autant le catholi-

cisme y gagne de crédit et de valeur. Indépendanment des construtie:on-
religieuses qui s'élévent rapidement sur plusieurs points, on constate que lh
culte prend partout sur cette population mélangée un ascendant qu'il n'avai:

pas avant ce jour. Vit-on jamais le clergé catholique t déployer avec
de confiance la majesté de son cééntonîial, même au milieu des rues de ceL:e

métropole protestante, qu'au jour ou on bénit si solennellement la premiér
pierre de la grande cathldrale, commencée sous l'épiscopat de ilgr. Gaulit ?

Osa-t-on jamais conduire a-u lieu de leur repoF, avec les chants d'église et

sous les vétemens sacrés, les dépouilles mortelles du chrétien. du rêtre ca-

tholique, ainsi qu'on le pratiqua naguére aux funérailles de feu M. BCnnlet,
ci-devant missionnaire de Kingston ? Puis, ne comptera-t-on pour ýricri la

formation d'associations re!:gieuses, l'érection de vastes bé:iniens pour l'édu-

cation de la jeunesse catholique, l'enseignement si recherché des pieuses

Filles de la Congrégation de Notre-Dame ? Ah ! qu'on laisse seulement îe

cœur du croyant Irlandais se dilater à l'aise, et l'on verra bientôt d'autres pro-
erè, d'autres résultats favoriser, amphfer la civilisation et les moeurs, et lais-

ser bien loin derriére soi les résu!tats mesquins,es progrès si dispendieux de

l'esprit protestan!.

A propos de qtuelques avis que nous nous sommes permis d'aJre-ser, il v
a quelques semaines, à une Correspondante de 1'qinm de l Jeunesse, (journm I
du Détroit,) voilà que M. l'Editeur de cette feuille nous informe, par une

lettre particulière, qu'il était bien èloigrîé de vouloir donner la leçon à soi
évêque, et que rien n'est plus contraire au sentiment de son cSur, que la
prétention de redresser les torts de ses supérieurs. Nous n'avons nulle peine

à le croire ; ce monieur a 'ame trop bonne pour se permtetire de senblalbles
écarts. Aus:i n'est-ce point à lui précisément que s'adressait iotre critiqu

mais bien à la demoiselle qui s'aventurait dans cette galère, et que M. l'Edi-
teur avait obligeamment laissé sombrer sur cet écueil. il paraî', deptus, que
nos lignes ont fait écho ; car pas moins île trois i,issives découirageanties on,
été dirigées vers le Détroit, suppliant les intéressés de jeter un peu d'huile
îr les flots, d'après le nouv ait pirocédé,poutr c:dmer du moins les vataue's di

la nier irritée. Nous en sommes vraiment faché, pour les coupables. MIais
e3 qui nous afflige encore plus dans cette affaire, c'est que le ci-dlevatlt

rdacteur de l'/mi tious apprend qu'il est gisatît sur un lit de douleur par suite
d'une fracture à la jambe, et que son esprit ainsi que son corps soufrenit des
tourmens indicibles; au point qu'il se voit forcé de suspen Ire polîrt uni teins
la publication de son journal. Pour notre par, nous serions des plus peinés

que nos remarques ajoutassent quelque :urcroit de soulrances morales au;
douleurs déjà si vives qui affecteit son corps. C'est d'ail!curs ut jeune con-

oatriote dont les efforts méritaient un rneilleur succùs. MTis enfin, :uest pap

journaliste qui veit ; souvent même n'est pas journaliste gui)peats! Le pria -
cipal, pour le moment, est que le malade guérisse.

La liste des Mlagitrats et Juges à paix pour les divers districts le 1:î pro-
vince vient d'être pub!iéc olficielleient et reproduite dans presque outites les
gazettes dut pays. Cette fois, la nomnctit-lature cin est nssez fournie de noms
canadiens et respectables.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CANAA t.

-Le jeudi 24 septemtbre dernier a et, lieu à Sainit-Antoitne île lanBaie dî
Febvre. la bénédiction d'un monument, souvenir de la retraite du omis de
février précédent. Ce mîîonumîîeînt placé devant l'église, consiste en une co-
lonne d'ordre dorique surmontée d'une belle croix, Suvre d'un jeune artiste
de cette paroisse. Cette bénédiction a o', toute la solentit é possible, à la
suite d'une grani,messe, 1 endant laquelloi un exceller.t cha:ur le damtes et
dle messieurs de la paroisse ont exécuté avec groût plusieurs cntuiques Cii
parties. La musiuie instrumentale n'a pas fait défaut on cette circonstane.
Le peuple assemblé en grand nombre ci ce jour qui lui rappelait les bien-
faits île la retraite, douze prêtres venus pour entendre les i-nfessions et.
prendre part à cette solennité relieleuse, tout coive.ait à rendre ce jour-là
un jour d'allégresse. La bénédiction n été faite par le Révd. M. Dumoulin
archipiêtre et. curé de Sainite-Anne d'Yamaciche - qui n été le prédicateur
di jour, et qui au pied de la croix a rapp lé nu peuple fidèle dle cete i l
roisse les vertueuses résolutions dle la croix nu pied île laquelle l'aflligé vient
verser des larmes d'amiour comme d'atiache à.son Dieu et à sa re-li2ion.

Cunadien..
Pein/ure.-Nouis a vons li-jà rendiu compte d'une preimié e vonr positimr

de M. lin-imonnl.dl, sa ZSinte-Lie" qui a si bien répondi à 1 tulie dit
ubîlic-. Aîjourl'hii t< venone tiotre rouille ui ere'nid sie-
e;ê ti" e ntt' i ne ! tui fa:t p.n ntns d'hîrnt tir quem le' pri î.ie r
coi- nouveile c-toii une Il - Sint,-Plhllm i." Mai,. :îs ai t
tirler di morîe intîrin e di inbh-au, il convier.t dl- fitire c-'in' ; e'o
(iit lPcnront a ;our-e à lieile i poiié 1arîiste. Tm 1 ni' -ait i.o

Mîî Ph!îm6: e, était d'unrne feiiPe ilmusit c toutîh: nri de pré, âi z«îÇî&gii -f
dit trône imrérial. et 'ei- refils.i mie la main Le 1t lmpeteurti DiuCeItie.,
ne vutant poiut s'allier à nit païen, quî fie futonit rang, ut désirnnî se vou-
Pr à une virtenité nerpti l!e. Ce refus oh-tinê fut la cau,e de sa mort.
Cmtic jeune file, dl'une éminenite vertu et d]'use nmîgnifiqie beauté, allait
souvent prier en secret lanz le jardin le son père, où tti jour lui fut révél4
par on lnge -o1 ruartyr prohmin : C'.-t ce dernier épisodo que le peintru
a nroduit nvec heaucoup île bonheur. comme nous allons le voir.

La eainte cet à !coiux sur un tertre, entourée île fleurs qui certninement
le disputent en riebose à celle de la natutre. Soi regard est tourîté vers
P'nge qui lui omontre les instruments le son upplice et le signe île sa g!oitce
procmliine. Cette c-mpo.ition elt bien simple. Coitie on le %oit. puisqu'el-
le n renferme,à vrai direqiu'n cuil per-oqnage.l'ree ,t ue comrnue nC-
cessotre. M. Plamondo a donc ili celircher un autre nmérite que celui dle
hien erouper, et tourner toits se. etorts vers l'expression, atititude, les for-
mes de la richezse du coloris ; cl ! ce n'est pas non plus peu le chose que
de donner à in iiiqueo person nage tout l'intérêt d'une grande composition.
Nous ioust pernettons d'établir la compraraion entre les deuix comnpositiuns
di mmnme rtie. afri îl mieux taire ressortir le térite iitinctif de ebacune
dPl s. Dans la preiiî'-re, Partite avait à représentmer une sainte qui prie
avec arJeur pour la 2îuérison de sa nière ;sa mre e-t là souliTrante et pri-
ante aussi, app. v-e sur un tonbîeaui. Ce relîeieiix silence de la tl nibe, et
l'xpression île douce mélancolie qui se peignmiit sur les figures des person-
nnee. se -- fiêteit sur la nature qui les environne. Tout concou:t donc titi
inêne ht expressi-n. auiud, dispositions, coloris, lotit donc s'htrmonise
tour laisser dans !'esprit Iti spectateur uie forte et tiiiue expression du

Nais ici c'est uni jeune pers-onne qui prie dans le jardin dle son père ai
milieu le toutes les magnificences d'une nature riante et u!orieuse, sa f:gure
est ravonnante et corOiue -omnte les ob;jets qu i Penitouitirrnti. parce Lie son
cIrur est sans soufrnnces i-t qu'elle ,-vt.tret'eitt avec so Dieu uniqum menit
,les biens éternels. Il y a t-ns cette figure titi reflet de joie c leie de bon-
heur angélique. Lu n.i ivre tte l'effraie pas, elle v sourit m ît contraire com-
nie à uine joisanne inîîeffbe ;.'est e-tt expretin particulière avec le
2raieux rIpnndu sur 'oute in scéne qui fait le cnraetère distir.ctif Le cette
composition.

M. Planonlon mtarlieb îvidlemnut vers la perfectiion, car dans "l Sainte-
Pliilomîóne"'il a reé-lé plus île liardliesse dans le desscie, plus île pureté et
fi-lé n'e daIns les formes, plus île , plus doe nature. plus le tco-
blese Ins 'exrression ; il se montre ici pluz créateur ci moins servile qui-
dans Sainte Lucie, et on dlirnit que son talent se rélhaniTf*e ni fover île la-
compositior.. Journal de Qné/ec.

i O M r.
-S. S. parait avoir agréé Pérection des nouveaux sriges pro!o.îée par let

dernier concile provincial île Baltimore. Elle a mêto déjà pourvu à celui île
Piits".rg ; et Mgr. O'Connor, évûilute élu, a d étre sacré le jour de lAs-
sompt:on à Rome ou il se trouve en ce moment.

Sa Saittet.a e daigné élevtr à la'digrtî d*arche-ytqte, Mgr. Jcsel h Ca-
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fmtw, vieirc apostodiqueo Calcultta et du Bengale, et elle a conrféré un titre
/iscopal in prti. inf. à M. Olfl, vicaire général de ce prélat et mainte-
nant nmiiii n codjuter. M. Olif, que les intérêts de la mi:son de
Calcunta et du Bengale avaient conduit à Rome, a récent travervé Paris
ci revenaî;nt d linliW.

Fnfin Sa Sainteté a dtaign accorder des coadjuteurs à deux des vicaires
apostoliques de P'Aîîgleterre.

FRiANC E.
-Samerdi 19 août, une véritable féte de famille réunissait une foule nom-

bireuse à Vauîgirand. Quoique 'ètablisement de M. Plabb Poiloup soit
bien vaste, il est toujours trop petit lorsque ses amis s'y donnent rendez-
vOus. A l'heure indiquée, MM. te's évéques de Nauî-i et de New-York
3joutaient, par leur présence, un nouvel éclat i cette réunion déja si impo-

L.a séance a été ouverte par la lecture de deux compos:tions ; Pune d'un
élève de seconde. Elles ont été écoutées avec plaisir et attention. On re-
marquait dans la première la justesse des pensées, lesprit reP'giux qui y do-
minait, In lacilité du style ; dans la seconde,la pureté di goîût, la dèlicatesse
des semitimens. Le sujet d'ailleurs était intéressant : il s'agi-enit de décider

quel est lu plus heureux en pareil jour, le la mère ou de l'enfant.
Des vers pleins le ces soenitimcns, pui distinguent la miaison d'une manière

mi uon-ulantite pour les pareis et pour elle, et où se révélait le talent gracieux
de M. de Vitry, avaienit ollert à M. Nicotu-Choron un sujetl digne de cet Ia-
bile compositeur ; îles larmes coulaient de tous les yetx, lorsqu'une voix
vraiment angelique chanta les vers suivans

Voyez c .jeune enfuîrit 't ui tressailte en silence,
S ion coeur appelle et craitit le nionienrit solu nel,
Il rte Pa meêr, et le coir maternel
Palpite avec le -ien de cr.inte et d'cspéîranîce!

Oii, la craite et 'espèranc faisaieit palpiter ces jeunes cSurs: mais la
j4ie -eulc v rëg!a, lor-que le, courotines furent dcernées ; la jalousie et
I'enie n'y toiuvec'ni pns de ph:ce.

Lf vaine.s se roissant drt triomphe des vainqtueurQ, la meodetie de ces
derî;ers loMs1ii al .eut chercber leurs couronne-, la recoinassance avuc
t ilq I Is se j-'.itent entre les bras (le leurs professeurs, les j'yeux applau-
d:seîh t la bnn tilliue ie tous, faisaient le plus bel éloge île la maison.

Au îiomîi dc !a .société tout entière, honneur a ceux qui lui prépareit des
houes dotit uii jour la patrie sera fière ! Ce serait les olr.'ns, r, ces nobles
intituteurs, que de leur prod guer des louanges ; ils n'ont mi ambition Ii vai-
ne gloire ; ils ne cherchent pas leur récompense sur cette terre, et pour les
imiter, nouis nie parlerons pas d'eux.

Mgr. l'véque de Nanci, dont la parole est 3i persuasive, iermina ta réance
par unie courte antoution ; puis parens et élèves se rendirent à la chapelle
pour rendre à Dieu des actions de grâces.

-Certains journaui grands partisans de la tolérance îles cultes, annon-

çaient récemment avec aigtreur qu'on aval, ai château, le projet de réta-
blir la grande aumônerie dfe France ; on désignait même le future titulaire
de cette haute charge. Maintenant, on ne parle tplts que de réparations
faites ou h faire à la chapelle de- Tuileries, afin qu'elle puisse servir aux
beo:ns religieux de la famille d'Orléans. Un journal du soir ajoute que
défense aurait été faite d'empiloyer au travail, le dimanche, aucun îles
hîmmes i service et le peine,. et les ouvriers qui dépendent de la liste ci-
vile et du domaine privé.

"Le clerga, dit ce journal, doit étre satidaiu." Nous ne savons si de
pareil, ordre-s ont été reellceent donnés ; nours le souhaiterions sotcèrem,,nt
mais si ce sont de seriblables mesures qui font crier contre les Ieigencs dii
clergé., nous demanderons à ces partisans de la tolérance si la famille
gu'ils ont placée sur le premier trône chrétien de P'urnpe, n'a plus île droit
d'être religieuse, à moins de 5e ftire entièrement protestante. Nous pcu-
vons dire que, pour tout ce qui tîouclhe à la moralisation du petple, le tlterg
rie saurait jaiais être trop erig.eant dans ses prières et dans ses demandes.

-La procession du voeu de Louis XIII a ou lieu a Poitiers ; c'était la pre-
nière fois depuis 1S30.L'aflueice des fîidèles était corsidérablc,nonsculement
à la suite de la procession. qui s'est faite avec nutant d'ordre que île pompe,
mais encora dans les rues et les places traversées par le pieux cortège, qii
était occueilli avec tes dérîonstrations du pus grand respect et de la plus vi-
ve piété.

A Dorai, la même procession s'est faite aussi avec in grand éclat, non-
s7uilement dans les paroisses de la ville, mais dans les comiimouines rurn!es.
On cite, enitre nutres, le village le GSilzinu. La musiqre îles Frères, qui
accomp 'ait l'près-midi la procession île Saint-Jacqies, s'était rendue le
matin a Goulzin et avait exécuté plusieurs iorceaux d'harmonie..

AL.GERtI.
-On écrit à P Un1iver:.

Tuinis, 29 juilînt 1843.
Monsieur le Rdacteur,

Utue iniéressante cérémonie, la promière (de ce genre sur la terre de salim
Cyprien, île saint Eignr,tle sainte Perpétue, de aiite Félicité, a eu lieu le
26 Jullet, dans l'église Sa:in(e-Croix, à Tunis.

C'est in profession religicusc tIc sept sours de la charité de l'ordre de Saint-
Jusepl, dites de l'.4pparition.

Les veux out reçus par le très révérend père Fidèle, le Ferrare, capucin.
icaire nposto!ilque de la mission.

Ce digne représentant de l'Eglise, juste appréciateur du mérite, dans trn
discoi.rs remarquable prononcé à cette occasion, n'a pas manqué de rendre
ai éclatant témoignage au Zèle et ttvres Si conenus des sours de Saint-là-
seph de P//ppailion. Je cite ces dernières paroles:

"Héroïnes chrétiennes, daigne le ciel répandre ses bénédictions sur
" vous et sur vos compagnes, dans quelque point de la terre qu'elles so
"trouvent ! Bénisse le ciel cette digre imitatrice de Sainte Thérèse, des
" sainte Claire d'Assise, des sainte Catherine Vigri, des sainte Angèle Meri-

ci, qui a su doter le di-,-neuvième siècle, déjà si glorieux et si puissant
" par des bonnes ttvres, d'un institut, objet de la sympathie des populations,

approuvé de plusieurs évèêques, protégé des souverains, et récemment
"encouragé par ttn bref de Sa Sainteté Grégoire XVI, glorieusement ré-
" _2nant."

Cette cérémonie avait attiré un nombreux coucours de fidèles. On re-
marquait en tête M. de Lagau, consul-général- et chargé d'affaires de S. M..
le roi des Français près le bey de Tunis.

Agréez, etc., etc.,
PntussE.

-Dans la dernière séance do comité pour l'achèvement de-la cathédrale
de Cologne, Mgr. de Geissel a communiqué à l'assemblée la lettre suivante,
qui luii a été adressée le 24. juin par S. M. le roi de Bavière

Mon envoyé àa Francfort a reçu l'irdre de proposer à ses collègues l'é-
tablissement d'une association des membres de la confédération germanique
pour l'achèvement du dôme, envers laquelle je m'engage, si elle se forme,
à donner, tarit qu'elle subsistera en ma vie durant, dix mille florins sur la
liste civile. Il va sans dire que les quatre verreries que je me propose de
donner à la cathédrale ne sont pas comprises dans cette somme.

-Deux nouvelles paroisses catholiques doivent être érigées dans le cer-
cle île Sarrebriik, l'une dans cette ville même, et l'autre dans les environs,.
à Suuzlbzach, à ce que l'on croit. Le gouvernement prussien est. tout dis-
posé à fournir les fonds nécessaires à ces deux établissernens.

-Le système d'équité adopté par le roi Frédérick-Guillaumte à l'égard
des catholiques de la Prutss,,ne se dément point.

Le gouvernement prussien a décidé qu'il ne recevrait plus aucune póti-
lion concernant l'énancipat;on des israélites.

.iluns/cr.-Depuis longtemps l'opinion publique avait exprimé le vou da
vo;r tin ati:nîèiier catholique chargé tu service religieux pour les soldats ca-
tholiques on garnison dans la ville de Muaster : ce voeu a Lté depuis satisfait.
Mais il reste encore un autre point,îlont l'importance n'est pas moindre.Jusqu'-
ici les colléges catholiques se trouvent placés cous la surveillance et sous la di-
rection d'un comité protestant,au sein duquel il ny avait.qu'un seul membre
catholiqte, chargé des thatières concernant l'instruction religieuse. Lors
de la dernière diète proviiiciale, il a été présenté une pétition demandant
à ce qu'il soit nommé un fonctionnaire spécial pour les collèges catholiques.
La diète a accueilli cette pétition, et il y a peu le jours que le ministère da
3erlin a répondu qu'il serait fait droit à la réclamation et qte, sans retard,

il y aurait un employé chargé de représenter la population catholique dans
l'administration des écoles supérieures.

s1tsse.
-Le 16 aût, ont commencé, à la diètesuisse, les débats sur la question

des couvens d'Argovie. Le député de ce canton a insisté sur la necessitl.,
dans l'ititérét de la tranquillité du pays, de sortir cette question du secri t, enr
ncceptait loffe que son canton a faite de rétablir trois couvens sur huit.

Cette manière de vider la question a été accueillie par les déptés de
Thirgovie, de Vaud, du Tessin et de Getève, qui ont engagé Argovie à ajou-
ter encore un cotuveit, s'il le fallait.

Mais les dit putés du Valai,.de Neufehâtel et de Lucerne ont déclaré que
la spression des couvens était une infraction putente u l'article 12 du pacte
fidèral, et qu'Argovie ne pouvait maintenir la suppression des couvens sans

5
5exposer à entraîner la confédération dans les conséquences les plms graves.

Le député du canton directeur (Lucerne), après avoir incriminé vélh-
inentement les intentions d'Argovie, a déclaré que, si l'on ne faisait pas droit
aux demandes des catholiques. ces derniers consommeraient la séparation.
dont on parlilepuis quelques tems, au moyen d'un concordat parculier..

On s'attendait pour le lendemain, à des débats très-vifs.
-Les comInlmuistecs infe.steit la Suisse: e Il était ntutrel; dit Il Union, de

s'attendre à ce qud ces misérables cherchassent à établir un de leurs avant-
puetes à Geniève. On en a expulsé tun grand nombre ;. on croit du rhoins
s'être assuèr que cette secte n'a pas fait ici do progrès remarquables rniepuis
l'hiver dernier. Par'jalouîsie de métier, ou par toute autre raison, nos ràdi-
ceu mx imiliCé tics ont comptu avec

-Uc-secte religieuse,connue sous le nom de Séparati-tes, avait coloni é

lusieurs petits carnions, jusque à, désert. du grand'tuc'hé de Hesse. Les
sëparatistes avaielt àsuti des maisons, organisé et combiné des travaux agri-

oiles et industriels. Ces scctoiireý, nu nombr l de mille,,viennent d'être pros-
crits par le guvernetnit de Hesse et forc's d'émigrer.

.cin LTA n.
-Le Tablel, journal de Londres, dit que la jutte do Gibr;ltar, bien.

qu'encore portée aimu ial, cienicîtt claque jour plus impuisantt, i étant'
plus soîtenîue par le gouVernieiient. ivMgr. Hlugies auira la consolation de
laisser à son successeur uie nission délivrée île grandes difimcutiés. Le
gllismie a été complètement abattu à Gibraltar. La principal agitateur dans:

.ette scaidaleuse afsire s'est retiré, en désespoir de cacse, à Alger,laissach
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le petit nombre de ceux qu'il avait éduits plus que jamais attachés à leurs
devoirs envers le prélat. La junte en est à son dernier soupir, incapable
.de porter un nouveau coup, le gonvernement étant tout-à-ftit dégoûté de
ses folles importunités, et refuennt de lui prêter l'oreille.

PAYS-BAS.
-11 vient de se passer dans les Pays-Bas un fait qui prouve que le sou-

verain de ce royaume ne sait résister ni aux susceptibilités, ni aux exigen-
ces des protestans. -

Récemment nommé, par le Saint-Père, évêque in partibus, le vicaire-
général de Vile de Curaçao (possession hollandaise dans les Indes-Occiden-
tales) était venu dans les Pays-Bas, pour y être sacré avec toute la pompe
du culte catholique. Déjà on avait orné à cet efflet, avec élégance, la nou-
velle église dite de MoIïse et Aaron, à Amsterdam ; c'était une véritable fè-
te à laquelle s'attendaient les fidèles.

Trois ou quatre jours avant celui qui était désigné pour la cérémonie,
une dépéche du roi est arrivée, invitant le nouvel évêque à ne pas se faire
sacrer à Amsterdam. La solennité s'est accomplie à Warmoud, petit villa-
ge à deux ou trois lieues de La Haye, _et où se trouve un séminaire ca-
tholique.

Quelques ministrea protestans avaient esposé au roi'combien la population
protestante d'Amsterdam voyait avec peine ces démonstrations de l'Eglise
catholique, et que les permettre ce serait s'aliéner les protestuns.

Tel est le motif pour lequel le roi a cédé à ces derniers ; sa faiblesse,
assez impolitique, a produit. parmi les catholiquesune sensatioa très pénible.

NOUVELLES POLITIQUES.
'ÂSGLETERRE.

-Le Times donne longuement les détails du voyage de la reine d'An-
gleterre et de son entrevue avec le roi des Français. Il félicite vivement la
reine de cette détermination, et paraît en attendre les plus heureux résultaîts.

On avait dit que la reine viendrait seulement en vue du Tréport, et que
le roi lui ferait une visite sur un yncht.Le Times.et avec lui le AIorning-.Post
et le Sam, annoncent maintenant que la reine débarquera au Tréport et se
rendra à Eu.

Parmi ces journaux, le.-Times dit que l'acceptaiicn par la reine de l'invi-
tation qui lui était faite au nom du roi des Français, expPque sufiisamment
le départ de M. le prince de Joinville et de M. le duc d'Aumale. puisque
leur voynge n'avait pas d'autre objet. Le Sun, au contraire, continue à
attribuer le brusque départ des princes à l'arrivée d'Espartero et l' Paccueil
qui lui a été fait en Angleterre. Il blàme très nigrement leur susceptibilité,
tout en justilant par des pompeux éloges in didfrence do I'A, r.goterre pour
le régent d'Espagne.

Sir Robert Peel, dit-il, avec l'agrément de la nation entière, lui fait une
nimable réception ; alors le principe Lie Joinville et le duc l'Auma!e (ce der-
nier étant le candidat à la main de la reine) partent brusquement, comme
s'il leur avait été fait un affront mortel. Jamais on ne fit rien d'nussi peu
judicieux. La France et l'Espaerî étaient ostensiblement dans de bons
termes; Esparterò s'était toujours conduit nfliciellement, vis à vis de la Fran-
ce, avec convenance et modération ; il n'y avulit aucune cause fia-
grante d'hostilité entre Louis-Philippe et Espartero, jusqu'au mornent où ces
jeunes princes, mal inzpirés, ont pre.clnmé au monde et prouvé par leur
conduite qu'eux et Espartero, qui ne leur avait donné aucun juste motif
d'offense, ne pouvaient pas demeurer e-nsemble sur ce sol hospitalier."

pour se rendre à Tara-Hill, que les entrepreneurs avaient converti les cnrlhil-
Inrds en omnibus ; ils avaient enlevé le htaut de ces voitures furnébres. En
voyant Tarn-Hill couvert de tentes, avec des bannières et des drapeaux
portant des devises, on eût dit un camlrp immense.

On évalue à près de 500,000 la nombre des personnes présentes.
M. O'Connell, dans un discours nrs-remarquable, a fait Phistnrinne de

l'union législative de l'A nîglecerre et de l'Irlanride, ennftre lequirle cette dlerniè-
re proteste aujourd'hui, et il a retracé le lugubre tableinu des raulx que l -
gleterre fait peser sur lI*rlande.

FA 'NCE.
Rapprochmen---La Providence se charge qutelquertfis de punir dès ici-

bas les forfaits qui se commettent. Danton, amiîbitionnr rit les fnveurs popri-
laires, est un exemple terrible de cette loi du talion, si souvant applîliquéle dans
un pays en révolution.

C'est Danton qui. le 5 avril 1793, fit instituer le trilunnî rêvnolitionnnire
et, le 5 avril 1794., il fut comdamné à mort par re mnime tribunal qui avait
envoyé tant d'illustres Français à In gloire êternelle.

C'est Danton qui fit adopter l'inique mesure par laquelle le tribunal pnu-
vait imposer silence aux accusés, quand ce silence était jugé corvenible aux
juges ; et lorsque l'accusé Danton essaya de se défendrc,lc tribuna l rvnlution-
naire lui interdit la parole en exécution rIe la loi que lui, Danton, avait faite.

C'est Danton encore qui répondit à PrudPhomme, qui lui disait que la con-
vention n'avait pas le droit de juger Louis XVI : ".i\ous ne lejugeronspas,
nous le tucrons." Danton non plus ne fut pas jugé, il fut tué. Aussi le jour
de son exécution répétait-il sans cesse avec un accent dc profonde contrition:

c- Je demande pardon e Dieu et aux honines d'avoir rnnîrilbué à l'inîtitution
du trilunal révolutionnaire ? Je ne croyais pas qu'il deviendrait le fléau de
l'humanité ! "

Danton disait enfin, comme pour raire à la fois la critique dii préèent et
de l'avenir : Dîans les révolutions, lepouvoir reste toujours aux plus scélt-
ruts."

ESUPA GX.

-Le chef politique de la province, Jonchini "lximilinno Gibert, a publié
deux proclamations adressées, l'une aux liabitans, l'auire à la garde natio-
nnie pour les engager à une cordiale union. Les alendes ennstihiutionels de
Barcelone ont également adressé un appel conciliant à laI population.

RUssrt.
-On assure que le nombre de transfnges qui viennent de la Pologne en

Silésie nugmente toujours. Ce sont non-setlement des Polonnis. mais encore
des soldats russes qui passent la frontière. L, nmibre des iransfuges dans la
cercle de la ville frontière de Benthen s'elè'e, dit-on, à 6,000.

-Des troubles plus graves que les précédens irnt écti -a Lubecvk le S cu
soir. La maison du Jérinteur Bebrens et celle du lieutenant Nachtigal ont
été presque entièrement ravagu'es.

La garde boiirgoise et les troulcs régulières ont fraternisé avec le peuple,
On a demand,dans un endroit voisin,des troupes de llolstein,qui ont déclaré
qu'elles étaient disposécs à préter louît le secours possible par les voies de la
douciiur, mais qu'elle, n'emploieraient pas les voies de la riguieuir ; 60 dra-
gons doivent avoir été appelés de Hambourg.

La nouvelle de ces désordres a failli en o'ccasioner de semblables à -Ham-
bourg où Pécroulement d'une maison cri ccn,truction, avant eiisveli sous
ses ruines une dixaine d'ouvriers, a exaspéré le peuple contre lrs proprié-
taires, les architectes et les autorités si insoucieux de la vie des ouvriers,

- IRLANDE. gtils comprometten, les uns par cupidité et les auire- par fue couî'aule n-
dAgitation rlandaise.-Dans une récente séance de lassociation du rap- gPgence. La garde bourgeoise a cui de la peine à cnieclhcr les désordres et

pel, M. O'Connell a de nouveai déclaré qu'il ne voulait entretenir de cor- à faire évacuer les rues.
respondance secrète avec personne; et il a ajouté qu'un certain Millet, qui TURQUiE..
se donnait à Paris pour un agent de Passociation, était un iriposteur. -Rizza-Pacha paraît perdre son influence auprès dii Sultan. Ses intri-

Au meeting de Maryborouigh, il a raconté avec sa verve ordinainaire un gues pour rétablir la puissance turque en la délivrant dii patronage de l'é-
tour singulier que lui ont joué les ornngistes de Mouniiiillick. Il a dit que, tranger ont déplu, assuire-t-ori, au divan.
n'osant pas l'affronter personnellement, ils avaient payé sept fenmes d'une " Il est faciie de voirecrit-on le Conmtnntinople à li Gazette d'./ugs1clirgs
laideur remarquable, et les avaient placées à un baîçon devant lequel il de- que les manouivres qui ont ou lieu dans les prininms, loin de consolider
vait passer. notre puissance sur le Danube, lcnt beaucoup afiiliiie.

"l Ces femmes, a-t-il ajouté, se sort mises à hurler et à faire tun itapage " Le prince Georges de Servie a peine à coserver toute son indéfen-
étourdissant, comme de vieilles oies effarotuehécs, et elles m'ontu fait des gri- dance . Privé de ses deux conserillers, il sui% ra l'iuilsio tnrgre.maces, lâchant de se rendre plus laides, s'il était possible.. Elles ont sifflé sur Le gouvernement est non 15eulemert inquiet nur l'étnt îe la Scrue, mnis
mon passage et elles m'ont tiré leur langue, et il n'y a pas de langue de veau encore sur celui de In Bosnie. Le départ précipitè d'nct-nehn pour
couverte de lait de heurre qui soit plus laile ot plus sale ! Heureusement, à Banjaluka, et les ordres donnés à quelgccs ticpnies deirrpl hii dte se
ces mégères, je puis opposer des milliers de frais et gracieux visages qui noirs mettre en marche l'our Belginde enerinnirnnit tuhes baiciie, entretien-
ant agréablement souri, et je nie suis trnuré mplementdèdoiîmngé duspec- nent et fortifient de facheuses apprehensions.
tacle hideux de ces quatre ivrrgnes ornngistes et de leurs sept Inidronis." Il Dans la perspeeive tc la <'ii:c n , I :ir r de fIl:r-Pnchi, nos cercles

Aui banquet ii soir, M. O'Connell a déclaré que iTriande n'avait pas bc- politique.= s'o'cupeut déjà dte eoinnl :r. ru . r !i i: toutes pré-
soin des capitaux de PAngleterre pour prospérer, et M. O'Reilly a fait zdop- sentent Reschir-Pneha 'nime devnt étîc il ta tète dun l binlet nouveau.
fer la propoiion dhe charger le sculpieur irliandis Hrgari d'exécuter la stainie Néanmoins, cee opinion n'est pas partuée pir îles persnnes bien irifer-
du Libérateur. " J'espère, n-t-il dit, qu'il vivra assez pour la voir placée mòes.
dans la salle des communes d'Irland." .Gni:cr..

-Le 15 août. un immense meeting a eulieu sur la colline de Tarn, diane -Un journal dlènes, ho Télégraphe, contient ce qui suit
le comté de Meatlh ; colline famneuse dans lhistoire de Phinde. C'est là 4 Janrais le peuple grec n'a été: êdiit à lre telle misère! Méme drn temg
que, dans l-s anciens temps, s'est tenue Passemblée du peuple irlandais î le la sninte lutte, lorsque les ll ères devaient courir le monntagne en moi-
c'est là que fut livré le pre:mirr combat que linsurrection des lrlandais- Unis fagne, de rocher en rocher, leur siitioni rna ts si déplorable : jaais ils
votutitîm, en 1798, contre les troupPs mates, n'ont été privés de paioy ! Aarjouird'e.i, il v vr n bcaucolip qui ie e nourrig-

Tu! avait été l'erripressement du public.à louer d'avance toutes les voitures sent le plus souvent que d'lihcres savages."
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PALEsTINE.
-On lit dans la Ga:elle d.lugsbourg :
SJerisalem, 30 juillet.- La construction de l'église protestante avance

lentement, parce lue les nushtinans suscitent tous les obstacles imaginables
aux ouvriers. Tout récemment un médecin anglais a été insulté par des
soldlats turcs. Le consul anglais à Beyrouth, instruit de ce fait, s'es hâté
d'envoyer un oflicier supérieur pour exiger la réparatioi de cette offense.
Le consul de France ayant arboré le drapeau français sur les: murs de Jéru-
salemu, la populace musulnane, irritée e.ontre lui, a aittaiué l'htel du con-
sulat, et se serait portée aux plus scandaleux excès, si on ne lui avait livré
le drapeu, qu'elle a aussitôt nis eri pièces. Depuis ce momnent, on a éta-
bli un poste devant lhôtel du consulat de France pour protéger le con-
surI.'

Oc 1AN tE.
-Les anglais viennent île prendre, d'lune manière positive, possession de

la Nouvelle-Zélande. Un ordre du conseil, en date du 23 août, do'nne aux
vaisseaux français privilège île commercer avec-cet archipel. Un autre or-
dre, portant la nime date,. accorîde aux vaisseaux haïtiens un privilége
semblable pour toutes les possessions anglaises.

-M. W. àiller vient d'ètre nommé consul-général d'Angleterre aux îles
Sandwich, des A mis, île la Société et autres de l'Océan-Pcifique..

PRantZ:mmIIT FRovzNCIAL.

PROVINCE DU CANDA
CHa.,nnaE Du CoNsEIL Lf-GISLATIF,

Kingslor,jeudi 28 septembre 1S43.
Aujo.prd'hiii à 2 heures P. M. Son Excellence le Gouverneur général s'est

rendue à la Chambre du Conseil Législatif, dans la bâtisse du Parlement. Les
lemrrs di Conseil Législatif étant assemblés, il plut à soin excellence de

requérir la présenc.e desi membres île lasseblée lgislative, et ceux-ci étant
p Sroi. Sri Excclence a ouvert la Troisième Session di parlement de la
Province ui Caininla, par le discours du trône suivant

JJo.:u,<,/bles Miessirurs lit Conseil Législatif,
El .ilesüurs de la Ciarne d'Vssemîblée:-

Je suis bien aise de vous rencontrer assemblés pour vons acquitter des hau-
tes fonctions qui vous sont confiées. Diverses considérations d'importance
m'nuit enipché de vous réunir à tre époque plus prochaine.

Depuis votre dernière session la naissance d'une Princesse a répandu la
joie au sein de l'empire, et nous avons lieu d'être reconnaissant pour la pro-
tection d'une divine providence dont notre gracieuse Souveraine à été l'objet,
et dont la vie et la santé sont îdes bienfaits t, ssieiQ-

Dans le mme intervalle, un événement affligeant est arrivé en Canada,
par le décès de votre feu gouverneur, mon prédécesseur immédiat, dont le
coeur était dévoué air bien être public. Un regret universel a fait honneur à
sa mémoire dans toute l'étendue de la province ;, et je ne puis m'abstenir de
remarquer qire sa veuve et sa famille éplorées, et ses restes mortels, en pas-
6ant par le territoire voisin des Etats-Unis à leur place d'embarcation à New-
York furent reçus avec les marques di respect le plus affectueux et cordial,
qui indiqua.ienit toute à la fois l'estime dans lequel il était tenu dans un pays
où il avait été personnellement connu et une généreuse sympathie digne de
la grande nation par laquelle elle fut témoignée.

L'acte de lt Législature iinpériale qui facilite l'introduction du blé cana-
dien et de la farine préparée air Canada, dans les ports dult Royaume-Uni,
sera je l'espère, pour cette province, un avantage précieux ; et c'est une
preuve de plus du soin constant de Sa Majesté pour la prospérité de cette
partie de son empire. Une copie île la dépéche du Secrétaire d'Etat de Sa
Majesté, à ce sujet, vous sera soumise..

On vous sournettra îles mesures pour l'amélioration du système de judica-
turc dans le 3as-Canada, des institutions municipales, des lois relativement à
l'éducation, et di système des jurés dans les deux divisions de la province
unie, et les lois de cotisation dans le laut-Canada, aussi bien tire sur d'au.
tres sujets importans : toutes lesquelles mesures engageront, j'en suis sûr
votre sérieuse attention.

J'ai récemment fait uii tour par lia province tel que rie le permettait l'exi-
gence des affaires publiqtues,a fin que je puisse pren dre quelques connaissances
des circonstances locales qui mériteraient attention.

J'ai cr beaucoup de satisfaction cri voyant un beau pays, marchant évi-
dernment vers l'amélioration : et j'ri partout été reçu avec Les narnifestationis
de loyauté envers notre gracieuse Souveraine, et avec bonté envers moi per-
sontellenicit.

Ce m'a été très satisfaisant de contempler les grands ouvrages'en progrès,
que la province en conséqlurence du prêt prélevé en Angleterre sur la garantie
dtu gouvernement impérial a pu entreprendre ou continuer.. Ils sont calculés,
je l'espère, pour étendre le commerce, pour développer les ressources le, ce
vaste pays et augmenter le revenu public ainsi que la richesse individuelle
et générale.

Dans ces lieux où des ouvrages de cette nature sont en progrès, j'ai trouvé
qu'il y régnait dtu cnntenteiit à la perspecti ve q u'ils ofraient. En d'au-
tres lieux il se frait entendre un cri qui demande île mcîeillours chemins pour
transports îles produits à îles narels'convenables, une demande qui mérite
bien considêiation,zar c'est sur le telles comrmnnications que la prospérité du

pays doit en grande mesure dépendre,Nulle part a-t-on plus fortement manifes-
te cette anxiété que dans les Townships de l'Est du Bas-Canada,qui a vu po-
pulation,presque entièrement agricole, ont, en conséquence des droits élevés
imposés aux Etats-Uuis sur leurs produits,perdu le marché'auquel jusqu'alors.
ils avaient en recours, tandis que l'exemption dans notre pays de droits sur les
productions analogues da nos voisins,. les met en état, avec de grandes faci-
lités de transport de vendre ces produits dans nos propres marchés à des prix
moindres que ceux des cultivateurs des Townships de l'Est.

Des plaintes semblables sur les effets des droits prélevés au Etats-Unis sur
nos produits, et des facilités accordées à l'introduction des leurs dans notre
territoire, ont aussi été faites ailleurs. Les améliorations qui peuvent être
faites à nos communications intérieures sont si manifestement désirables pour.
l'avantage de la population,. que tout octroi de deniers consacrés à cet objet,
qui s'alliera avec les moyens à notre disposition, doit être éminemment avan-
tageux. Il est donc beaucoup à regretter que l'état des finances ne nous
permette pas l'espoir immédiat de pouvoir correspoudre aux souhaits de plu-
sieurs districts gravement intéressés à cet égard.

Je ne puis m'abstenir de placer sous vos yeux, comme un sujet digne de.
considération, l'état des prisons dans quelques parties de la province. Le
Pénitentiaire à Kingston est une institution qui fait beaucoup d'honneur au
pays ; on a fait en d'autres lieux de grands frais pour l'érection de prisons, et
quelques unes des autorités locales s'occupent maintenant à donner des
logenens convenables aux prisonniers ; mais en quelques endroits ils sont
très défectueux. La justice que l'on doit même à.des criminels, exige
qu'ils ne soient pas assujettis à une punition plus grande que celle voulue
par la sentence, et que la maladie ou la mort causées par l'air malsain et le
défaut d'exercice ne soient ajoutées a l'emprisonnement. On doit aussi aux
prisonniers dont les procès n'ont pas eu iieu,et qui pourraient être innocens,
Ie ne pas les confiner duns la même cellule avec des criminels convaincue.

Une classification et séparation des derniers sont aussi requises. Lu dé-
cence et la morale l'exigent aussi à l'égard des sexes ; et on ne doit pas ren-
fermer ensemble les débiteurs et les criminels. Il est désirable de s'enqué-
rir à quels égards les prisons du pays peuvent manquer d'économie conve-
riable, et le porter remède aux défauts qui y existent..

L'établissement d'un asile podr les insensés se fait vivement sentir dans
le Bas-Canada ; ceux qui sont afiligés d'un dérangement mental, étant en-
fermés maintenant dans la prison commune,ou dans les institutions religieu-
ses charitables, qui font tarit d'honneur à cette partie de la province. Des
mesures sont maintenant en progrés pour le local de l'asile qui existe main-
tenant dans le Haut-Canada, et pour compléter cette institution.

.ilfessieurs de la Chambre d'./ssemblée,
Les comptes du passé, et les estimés pour l'année courante vous seront

soumiTh,. Jo si peine de ir a -vous annoncer qu'il y a une diminution
considérable dans le revenu, mais j'espère qu'elle ne vient que d'une cause
temporaire et qu'elle sera suivie d'une plus grande augmentation. L'emprunt
fait en Angleterre soirs la garantie du gouvernement Impérial, a.été obtenu
a des conditions favorables.

L'acte de la Législature Impériale.qui prescrit un. nouveau tarif, à rendu
nécessaire un changement qui correspondra aux lois des Douanes, et ce su-
jet sera soumis à votre considération. Je n'entretiens pas de doute que vous
serez prêts d'accorder ce qui est nécessaire pour le service public, et en au-
tarnt iule cet objet petit être avancé, par une économie pratique et judicieuse
vous pouvez compter sur mua coopération.

uMessieurs di Conseil Législatif
Et JUessieurs de la Chambre d'Assemblée,

Je ne vous retiendrai pas plus longtems de vos devoirs ardus. La pros-
périté du Canada dépend du résultat de vos délibérations, sur les nombreu-
ses et importantes questions qui vous seront sormises,. et ce grand résultat
je l'espère, spra l'objet de vos travaux. C'est le désir ardent du gouverne-
ment do Sa Majesté: et ce sera le point de mire de mes efforts. J'espère
humblement, que le Dieu.tout puissant couronnera de succès-nos ef'orts ré-.
unis.

V A R I E T E S.
UNE PLANTE CURIEUSE.--rers la fin du 16e siècle, on introduisit en

France une petite plante annuelle originaire de l'Inde; on la cultive dans
nos jardins sous le nom de Balsamine ; tout le monde connaît l'élégance de
ces petits buissons fleuris et le riche effet qu'ils produisent dans nos-parterres..

Il y a un ar, M. Victor Pêquet signala l'existènce en Angleterre île plu--
sieurs autres espèces de balsamines, et raconta des faits curieux sur l'une
d'elles. Nos hosticilateurstoijours avides de nouveautés, se sont mis à la
recherche de la balsamine indiquée par M. Paquet dans ses écrits horti-.
coles.

Nous venons de la voir en fleur pour la première fois chez M. Moyana,
propriétaire à Briurnoy ; sa végétation est vraiment phénoménale ; la tige
rezterre a 12 centimètres (4 pouces.3 lignes) de diamètre ; la hauteur totale
de la plante est de 2,1 mètres (7, pieds), et la circonférence occupée par les.
branches île Smétres (24- pieds) ; sa tige se compose de treize articulateurs,
à la première desqtelles sortent quatre branches,.et trois seulement aux doit-
ze autres ; elles sont régulièrerent disposées et verticille, comme les cou-
ronnes d'un sapin, arbre dont cette plante a tout-à-fait le port.

Chaque branche se subdivise en étégant candélabre par des rameaux qui:
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0e terminent par une grosse panicule de fleurs rouges ou blanches ayant la
forme d'un capuchon, et dont le nombre total est de plus de 1,500 produisent
un effet magique lorsqu'au plus doux zéphir on les voit toutes pirouetter sur
1;iur pédoncule immobile.

DÉrENSE DE DEUX AYGLs.-En août dernier, les assises d'Exeter ont
eu >1 juger une cause entre deux attglais dont tun réclamait la moitié d'une
somme de' 112 liv. st. (2,600 fr.) qu'ils avaient dépensée en commun dans
uae partie de pla'sir qui avait duré un jour et deux nuit, ! L'tn des deux
avait fait toute l'avance. Le récalcitrant a été condamné à payer.

U. - R, QUI A BATTU SA FEMiE.-Colin, commissionnaire, a battu sa
femme, e: elle a traîné ce barbare sur le banc correctioniel. La voilà qui
défile le long chapelet de ses griefs et l'énumération des bleus et des noirs
dont il lui a tatoué le corps. -- es coups et pas de pain, dit-elle en termi-
tiant sa déposition, voilà les cadeaux que je recevais chaque jour de ioi-
sieur."

Le mari :-Madame,je ne peux pas vous en avoir donné autant que vous
en] méritiez.

Lu femme :-Méritiez 1 moi. méritiez !... Qu'est-ce que vous avez à dire
sur ma conduite?.... Je vous mets au défi d'y trouver un seul cheveu à
r2dire.

Le mari :-Un cheveu! ah! grand Dieu l un cheveu!
La femme :-Et votre fille, no:re petite Clara, que vous avez frappée

comme un.sourd.
Le mari :-Elle m'avait manqué.
La femme :-Ça n'est pas vrai. C'est parce vous vouliez qu'elle vous tire

vos bottes, et qu'elle ne pouvait pas.
Le mari :-Elle y mettait de l'ostination.
La femue :--Taisez-vous !
Le mari :-Il ne s'agit p!is de ça ... Vous, madame, vous franchissez tous

vos devoirs d'épouse..... L'épouse doit ohéissance et respect à son mari...
Je vous a-t-y permis de m'attaquer c'ojustice ?

La femme:-Ah ben ! vous vous êtes assez permis de m'assommer pour
que je me nie permette de me revenger devant la loi.

M. le président :-Quels mîo:ifs aviez-vous pour maltraiter votre femme ?
Le mari:-Plusieurs.
La femme:--.Lesquels ?... parlez... osez parler
Le mari :-J'ose dire que d'abordla soupe n'était jamais préte àl'heur.-

La femme :-C'est faux.-Le mari :--Et que, si la soupe n'était pas préte,
c'est que madame allait perdre son teins a jacasser avec M. Césarin, le por-
teur d'eau.-La femme:-C'est faux.

Plusieurs iônoin ontnnL,, 'un tl'ox. inerroeg par '\I. l. prbst-
dent sur la question de savoir sil a entendu dire du mal de la fenmmue Colin,
répond : J'ai entendu dire qu'elle avait mal à la téte.

Le t-ibunal condamne Colinu à quinze jours de prison et aux dépens.
Colin :-Les dépetîs... ça me va ; j'ai l'argent sur moi. (Il rnet la man

à la pochc, fait sonner des pièces de S fr. et demande.)A quitue ça se paie.
les dépens ?

M. le greffier:-Allez, on vous écrira.
Colin :-On m'écrira ?..... C'est. que je vais déniénager. Faut pas croire

que je t'as rester avec mitadanie, après qu'elle m'a fait condantïeî par la ioi.
ÏM. le grefdier:-Reirez- vous. Ce nl'esî ici que Von l'aie.
Colin :--Ça me va ! Salut, la conpagnie. Salut, madame.

CoxFrrEs nEA.--Voici devant la Ge cha-nîbre tille prévenue que recom-
mandent les meilleurs antécédens, à laquele tout le monde s'intéresse, et
qui semble avoir pris à táîche d',gigraver. dans une e-pèce de l:tte avec les
témoins qui lui sont favorables, la criminalité du la faute légère qui Pa òiine
devant la justice.

Annette Lacroix est accusée d'avoir dérodé deut ou trois innuvais cou-
pons dc draps de lit, à lhospice de Clarcenton, où elle était infirin ère, et
d'avoir détourné à son profit un morec;icta d'énle qui lui arcit été confié
pour faire un tablier.

La prévenue avoue ces dÌits faits et en témeignr. tout son repentir.
M. le président.-Quaint atu premier fait quel motifa pu vous pousser à le

commettre? Vous étiez fort bien à Plhospice tie Clharentonl, vous y étivz bien
placée et bien vue, ci ces chifl>ons étaienît sats -uctte valeur.

La pr:ve..u ?.-C'et vrai, Monsieur le plrésidenut ; mais ce n'en est pas
moins imai, je le reconnais.

M. le prâi lent. -N'avez-vous pas pu croire que ces chiffons, vu leur pýu
de valeur, voc'us étaient abandonniés

La prave me.-Oh ! non, Monsieur, je savais bien faire mal, fort mal.
M. le président.-Nous avons sous tos yeux une lettre de M. Falliy, di-

recteur de l'hospice, qui fait de cette femme u élcge crmplet. qui v'attto sa
douceur a' prés des malades, sort zèle à remplir s's fo'tionîs ilifirmtière. sa
probité nième pendant le temps assez long où elle a été employée à l'hos-.
pice. Sa conduite en cette circonstance est vraiment inexplicale.

M. Anspacht, avocat du roi.-S'il n'y avait qtue ce fait, nous n'insisterion-
pas.

Mme Alexandre, propriélaire du tablier dont il est question dans le deuxiè-
me chef de prévention, est appelée.

Lc président.-La prévenue, chargée par vous de quelques ouvrages de

couture, a commis à votre préjudice un abus de confiance de peu d'iinp.
lance ?

La prêvenue.-las! oui.
Le témtoin.--ais pas du tout, s'il vous plaît. (Marques d'étonnemelinlt.)Je ne lui reproche rien. Elle m'a volée, dites-vous ? mais je le nie. j6

nc 'accuse dc rien dlu tout ; elle ne mn'a janis rien pris.
MI. le président.-La connaispez-vous depuis longtemps i
Le témoin.-Nous avons été longtemps voisines de carré. ct e l'ai ton

jours connue sous les meilleurs rapports de conduite et de mnoraté.
Ml. le président.-L'avez-vous fait travailler ?
Le témoin.-Oui, Monsieur; jo lui ai souvent donné de petits ou(rag.

à confectionner, et elle s'est toujours acclité avec zèle et probité de la à.-
elhe que je lui donnais.

M. le préident.-En a-t-il été de nime à l'égard d'un tablier pour le-
quel vous lui aviez remis de l'étof'e ?

- Le ténoin.-Absolunent, Monsieur ; je lui ai remais Pén ofe,. elle m'a re-
titis le tablier.

La prévenue.-Eh bien ! non, madaie, je ne vous ni pas tout rendu ?
Le témoi.-C'est un peu fort, cela. Il y en a qui nentehnt pour se ftire

trouver itoCentes : en voila une lui mentlpour e faire trouver coupable ! Je
suis pourtant bien sre de n'avoir donné que ce qu'il faIllait d'etoffe. A preuvo
que voici'le tab!ier.

La prévenue.-J'n ai gardé, madame Alexandre, j'en ai gardé, je m'en
répens bien, croyez-moi.

M. l'avocat du roi déclare 'en rapporter à la prudence du trilbual.
Le tribuual, attendu que les faits ne sont établis, renvoie Annette Lacroix

de la plainte sans dépens, et ordonne sa mise en liberté. Ce jugement. si
rempli d'induilgence et d'équité à la fois, cst accueilli ipr la prévenuo nvec
les signes (de la plus profonde affliction. Elle verse des larmues abondantes
et cache sa figure avec ses mains. Plusieurs personnes de l'extérieur le plus
convenable et qui étaient venues à Paudience pour protester et sa faveur,
s'approchent d'elle et lui adressent des consolations. Elle paraît rester fot
longtemps sans vouloir croire qu'elle est acquittèe et rendue à la liberté.

UNE vaste maison à dleux étages, avec dépendances, située dans la rue
Ste. Catherine, près de l'Asi.E DE 1.A PnovisFcE. S'adresser à MAD.
GAMlELIN, directrice de la Providence.

LE second étage d'une maison située près de lPEvfcHusn. f"rmnant quatre
apparteinens et oflrant toutes commodités aux personnes qui voudraient tenir
une MAISON DE PENSION. Pour les conditionas s'adresser à ce bureau.

2* . i1 *7 ."r 1
UN PORTEFELUILLE renferni : qui-, 'argent et qui paraît avoir été

pe:-du depuis plusieurs mois a êie dépo' é à DE\cr0. Z IZfor l.
La personne qui aIrait droit à le récanier plurra sadresser à iissut-:
IHI. UIUDON, Y. G.

EN \.NT. A CE BURitEAT,

P '2 Z 'I T I .A N U 23

n et-

C EU R D E N A R I E,
Etablk dins lu e cathWrele de .Jonfrual, le 7 févricr 1S41.

QUATM.NE F.DITION E.N CANADA.
Av E c L. A P Pi R n r Ti o N D 1 m G n - P r M 0 N T nl f A L.

o0-
A V'ENDRi)!E A-CE C i:REAU

ETITAD a.tcely-om TZ'OIE D CANADA
suivi de guelques Noros GnA:, ,icn .::: pr facili/er aux enfans l'é-
iude de la longue anglcùc à l'usage (les Eco!cr du diocése. Ière. édition.
Prix, 15 sols.

CONDITIONS DI CE JO(URNAL.
LEs M r .ANCES e publient deux fois k::ine, le Mardi et le eildredi.

L, prix dle P'bonneent, payabl <îarance, ea de QVut'rtn SrisEs pour
l'a ninée', et clNQ msTat:s par la pome. On ne reçoit point l'alonritinett.
pour moins de six mnoi. Les a nonns qui veuleint resser le suscrire au
Jouri.nl.dt)ivrnt en donner avis on ma:n ' tr on de leur alhot!nement

On s'abonne au burea lu .Jourlmd. r- - St. Dits, à Ni énl, et chez
M1M. FAnli et L(leonirlirahes de cett ville.

Pi à /es annonces.-Six lignes et ail derous, Ire. iniscrtio-n, 2s. Gd.
Chaque insertion subséquente, 7Jd.
Dix lignes et au-dessoin-, Ire. insertion. 33. 4-d.
Chaque insertion sub1'quente, Id.
Ai-dessu ci dix lignes Ire. insettion par ligne, 4~ d.
Chaque insertion i liqete, Id.
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